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des 
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DE  L’ADMINISTRATION  GÉNÉRALE 

DUPAYSDELIÉGE, 

Imprimée  ^ & envoyée  aux  Départemens  j par  ordre  de 
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Citoyens  - législateurs  , 


Nous  venons  remplir  le  plus  faint , le  plus  cher 
de  nos  devoirs.  Nous  venons  offrir  à la  France  , dans 
Taugufte  Sénat  qui  la  repréfente  , de  nouveaux  en- 
fans  dignes  detre  adoptés  par  elle:  ils  ont  un  droit, 
fans  doute , à cette  adoption;  feule,  elle  leur  rend  en 
efpérance  la  liberté  , ce  premier  befoin  de  leurs 
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cœurs  , dont  la  loyauté  françoife  leur  garantit  le 
retour. 

LégiOateurs , les  malheurs  des  Liégeois  vous  font 
connus;  ils  ont  déchiré  vos  ames^feiiribles  êc  géné- 
reufes  : vous  favez  combien  iis  méiitoient  un  autre 
fort.  Nous  , choifis  par  ce  bon  peuple  , aux  jours , 
hélas  ! fi  rapidement  fugitifs  de  fa  liberté,  pour  vous 
exprimer  fon  vœu  ; échappés  aux  fers  , aux  glaives 
des  tyrans,  auxquels  vient  de  les  reîivrer  la  plus  fcé- 
lérate  des  trames;  arrachés  à nos  femmes,  à nos 
enfans , à nos  frères,  dépouiilés  de  nos  propriétés, 
voués  à fexil , aux  profcriptiôns  , à tous  les  atten- 
tats , à tous  les  raffinemens  de  Topprefilon  la  plus 
barbare,  nous  avons  volé  vers  vous.  <(  Allez,  nous 
» ont  dit  ceux  qu’un  deftin  impérieux  enchaînoit  fur 
» ces  rives  dcfojées  ; allez  vers  cette  terre,  notre 
» unique  efpérance  , Tunique  efpérance  du  genre 
» hurxiain.  Là  vous  retrouverez  des  frères.  Vous 
» leur  direz  : les  Liégeois  font  François.  C’eft  un 
))  département  frontière , envahi  par  l’ennemi  coni- 
» mun,  qui  fe  jette  dans  les  bras  de  ff.£  Concitoyens. 

» La  trahifoo  , la  perfidie  l’ont  livré  à Timpie  croi- 
y>  fade , qui  n’afpire  à dévorer  cette  terre  révoruûon- 
» naire  que  pour  fouler  à fes  pieds  Thumanité  , qii»  . 
» pour  la  replonger  dans  les  horreurs  de  la  dégrada- 
» lion  & de  la  barbarie.  François,  vous  romprez  de 
» nouveaux  fes  efforts  facrilèges  : de  nouveau  vous 

lui  arracherez  fa  proie  ; vous  nous  fauverez , vous 
» le  devez  ». 

Tel  fut  leur  langage  ; telles  font  leurs  confola- 
tions , leurs  efpérances  ; telles  font  les  nôtres.  Fh  î 
fans  elles,  que  feroii  pour  nous  la  vie,  qu’un  fardeau 
accablant?  Elle  ne  peut  être  trahie  celie  efpéranee! 
François , chaque  pas  que  nous  faifons  parmi  vous 
nous  en  donne  de  nouveaux  gages  ; chaque  pas 
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nous  entoure  d’amis  nouveau}:,  s'emprefTant  de  nous 
faire  oublier  nos  peines.  Il  ed  gravé  dans  nos  coeurs 
en  traits  de  fiamine , le  jour  que  Paris  ccnfacra  pocu- 
nous  à rhorpitalilé  , celte  Décire  des  peuples  anti- 
ques, dont  il  n’appartient  qu’aux  nommés  libres  de 
relever  le  culte.  Vafle  Cité  , dont  le  nom  feul  fait 
pâlir  les  tyrans  êc  ranime  les  peuples  ^ par  toi  le 
avril  ed  devenu  une  des  plus  intéreiiantcs  époques 
de  nos  annales  ! Légidateurs , vous  voulûtes  Tiono- 
rcr , fandionner  par  votre  prilcnce  celte  touchante, 
cette  civique , cetle  fraternelle  cérémonie.  Ceux  qui 
vinrent  y prédder  en  votre  nom  ont  vu  la  vive 
émotion  de  nos  coeurs  ; ils  ont  recueilli  nos  larmes. 
Ils  Vous  ont  dit  de  notre  part,  fans  doute  ( car  ils 
nous  Pont  promis)  ^ qu’il  ne  nous  redoit  qu’à  venir 
vous  prouver  que  le  Liégeois  étoit  digne  de  ce  que  vous 
faifîez  pour  lui;  Sc  crTtes , en  ed-il  une  preuve  plus 
authentique  , plus  éclatante  , que  le  voeu  que  nous 
venons  vous  préFenter  en  Ton  nom  ? Ce  vœu  pro- 
noncé par  tous  les  coeurs,  de  voir  leur  pays  part-e 
intégrante  de  la  grande  îanulle  , de  vous  entendre 
dire  : La  France  F adopte. 

Qnells  (enCtions  déiicieules  le  récit  de  cette  joni^ 
née  rnéniorable  aura  excitées  dans  nos  contrées  ! 
Poiifquoi  faut-il  que  rirnage  adren.fe  de  l’efclavage 
qui  les  çcraCe  , que  riiorrible  certitude  que  ce  jour  va 
redoubler  la  rage  des  oppredeurs,  jette  lur  ces  ravif- 
fans  tableaux  des  ornbves  funèbres  ? . . . . Mais  le 
Liégeois  lait  fouCrir  pour  la  liberté  ; les  maux  qui  lui 
viennent  pour  celte  caufe  lacrée  lui  font  cheis.  Il  a 
ce  courage  d’homme  que  les  viciflitiides  du  fort  affer- 
müTent  , que  les  dangers  aggraridident , que  votre 
fublime  exemple  rend  indcxible.  Vous  le  lavez  , le 
premier  des  peuples.  Il  s’élança  dans  la  carrière  glo- 
rieufe  que  vous  traçâtes  à TEurope  p fes  généreux 
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efforts  ont  fixé , ont  intéreflc  vos  regards.  Le  preinief 
des  peuples,  il  vola  s’unir  à la  fainte  fédération  qui 
jura  FanéantifituTieni  du  defpotirme;  il  vint  dans  cette 
enceinte  aiigulle  faliier  le  génie  qui  par  vous  y pré* 
paroit  la  régénération  des  humains;  ici  Tes  tentatives 
courageufes  reçurent  vos  applaudiffemens  ; de  cette 
tribune  il  fut  honoré  du  nom  £ antique  Scciatair  du 
foleil  de  La  liberté  ; titre  précieux,  titre  facré , le  plus 
beau  des  titres  fans  doute  , quand  c’efl  la  France  qui 

îe  donne Mais  foudain  la  rage  des  defjiotes 

s’acharna  à punir  en  lui  rameur  des  principes  que 
vous  veniez  de  révéler  aux  Nations.  Epouvantés  de 
l’énergie  d’un  peuple  fi  peu  fait  pour  porter  leurs 
chaînes  dégradâmes , les  petits  tyrans  de  la  Germa- 
nie s’ébranlent  de  toutes  parts  ; ils  fondent  fur  ces 
hommes  5 coupables  du  grand  forfait  d’avoir,  dans 
Line  terre  qu’ils  vouent  à Tefclavage , jeté  les  germes 
de  la  liberté.  Rédinte  par  nous  à de  fiériles  efforts , 
leur  vengeance  , plus  Fuiieufe,  appelle  les  puiffances 
prépondérantes;  de  bientôt,  dans  leur  lâche  compli- 
cité, defeendant  ^ malgré  la  force  à la  plus  baffe  per- 
fidie , apportant  des  f.ïarvoles  de  paix  ôc  le  jouant 
tout-à-coup  des  promeiies  les  plus  facrées,  elles  li- 
vrent notre  infortunée  patrie  au  plus  effréné  brigan- 
dage, L’Ëufope  a plaint  fes  malheurs,  elle  a célébré 
îbn  courage.  Deux  ans  efoppreffion  , de  perfécu- 
lions  inoiîies  ravagent  ce  pays  fans  relâche.  Les 
coaeuffions  les.  plus  révoltantes  le  dévorent  ; les 
citoyens  font  bannis  en  foule  de  leurs  foyers  ; les 
plus  odieufes  confircatioos  condamnent  leurs  enfans 
à la  misère.  Les  cachots  regorgent  de  viffimes;  les 
têtes  les  plus  précieiifes  font  dcfiinées  à rcchafaucl. 
Le  régime  algérien , dans  toute  fa  bruiallté  , ccrale  des 
hommes  fiers,  frémiffant  de  fe  voir  enchaînes  par  le 
nombre  ; tout  ce  que  iNrbitr3.ife  a .de  plus  irdque , 
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de  plus  capricieux , de  plus  abriirde  ; enfin  , l’arifto- 
cfatie  nobiliaire  J juci-ciaire , fcoclale  réunies,  <5c  pour 
fiircrcît , dirigées,  animées  par  des  prêtres  ivres  de 
domination  Sc  de  vengeance,  jettent  fur  eux  leur  far- 
deau tout  entier.  . . . François,  vos  âmes. le  fenteut: 
tant  criiorreurs  , loin  de  les  abatre  , ne’pouvoient 
que  redoubler  lans  cefîe  dans  des  cceurs  dignes  de  la 
liberté  , rexécration  pour  les  tyrans  de  tous  les  rarjgs, 
de  tous  les  grades;  qu’y  nourrir,  chaque  jour,  plus 
vive,  laSamme  facrée  du  républicanirnie.  Avec  quelle 
impatk^nti^  , quelle  clévornnie  ardeur  ils  attendoient 
leur  délivrance  • ! Vous  paroiirez  : tout  efl  oublié, 
Liège  tiï  vendu  à la  vie  v fes  tyrans  ne  font  pins; 
l’aibre  facié  élève  dans  fou  lèin  fa  tete  majeiuieure, 
fes  enfans  i’ernpreiient  de  montrer  qu’ils  fa:vcnt  ap- 
précier cette  fuperbe- conquête  ; leurs  hymnes  de  re- 
connoiiïance  fe  font  de  toutes  parts  entendre  ; les 
foclétés  popiiaires  dilpeifées  par  les  baïonnetes  re- 
paroifîent  ; le  peuple  jure  de  nouveau  , jure  entre 
vos  mains  iiaue  éternelle  au  delpotilnie,  à rariüo- 
cratie.  Il  foule  tfes  pieds  les  privilèges , les  préjugés, 
leurs  éterrels  complices  : fa  voix  proclame  , avec 
Iranfport , les  principes'  les  plus  pins  de  la  liberié  3c 
\ de  l’égalité.  Lihert^^  ^ ^^alité  ou  la  mon  ! Voilà  ibn  fer- 
ment , fa  devile  ; é appelant  les  Nations  voiiines  par 
fon  exemple jl  jete  d’une  main  fenne  des  fonde- 
mens  de  l’édince  qùil  veut  cbver.  Une  Conveiuion 
nationale  U forme  pur  difculer  devant  kd  Us  iuté- 
rêis,'éc  préfènter  àjàfandion  fupiême  le  réfullat  de' 
fes  dîfcuOiODS  . . . Te  étOît  l’ctat  des  choies  loiique 
vos  décrets  des  î 5 & ^ décembie  furent  nortds. 

Les  Idégeois  ne  Ureit  dans  ces  déc.els  que  lafn;- 
rarice  pofiiive  , réiteréeUr  la  France  , queVengage- 
ment  folernnel , renoiivet  par  elle,  de  ne  jamais  poler 
les  armes  ^ ds,  ne  confetip  à aucune  paix  avec  lesi 
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(iefpotes,  fans  garantir  la  liberté  aux  peuples  chez 
<jui  Tes  armées  feroient  entrées,  ôc  qui  fauroient  fe 
donner  un  gouvernement  populaire,  une  condliutloii 
fondée  fur  les  vrais  principes*  La  volonté  générale 
des  Lïégeois  s’étolt  là-defîus  hautement  , fortement 
prononcée  ; leur  fort  étoit  donc  irrévocablement 
airuré.Tandisquedesréclamationsmultipliéesvcüs  par- 
venoient  des  contrées  voilînes  ^ chez  eux  les  décrets 
furent  fans  délai  exécutes.  La  convention  qu  ils  for- 
moient  fe  changea  en  adminillration  provifoire  ; ôc 
cependant  les  villes , les  communes  érnettcient  fuc- 
cefTivenient  leur  voeu,  non  pour  rétabliffeuent  d’un 
gouvernement  populaire  indépendant , mâs  pouV  la 
réunion  , pour  la  fufion  abfolue  du  prys  dans  la 
grande  famille.  Le  Liégeois  fe  voyoit  d^tc  ivreflè , 
ajoutant  une  fléché  au  faifceaii  dêparterrental  contre 
lequel  fe  briferont  tous  les  feeptres.  Partant  fes  re- 
gards dans  l’avenir  ^ fon  aine  s’élevol  fur- tout  à la 
grande  idée  qifil  alloit  former  un  d&  premiers  an- 
neaux de  cette  chaîne  qui  doit  ernhaifer  fUnivers 
libre  des  liens  d’une  douce  fraternité.  Concourir  à ce 
fublime  ouvrage  étoit  fon  efpoir  , fa  félicité,  fa 
gloire.  Ermn  , fon  vœu  alloit  vous  être  apporté  . . . 
Tout-à-coup  ....  tirons  le  voile  . Légiflateurs  , nos 
cœurs  fe  reiferrent,  nos  âmes  fe  d'chirent;  mais  vous 
êtes  François , tout  fera  réparé. 

C’efl  dans  ces  derniers  momers , dans  ces  momens 
de  crife  Sc  d'alarmes  , que  le  vofC  de  fe  ferrer , de  le 
réunir  à la  France  , fe  manifed  de  nouveau  avec  la 
plus  vive  énergie.  Les  fedior^  voloient  en  foule  le 
répéter  à l’adminiffration  génc^l^  • elles  eulfent  voulu 
rendre  les  vils  fateilites  qui  le  menaçoient  témoins  de 
l’ardeur , de  renthouflafnie  qtd  les  embrâfoit.  Des 
armes  ! étoit  le  cri  de  tous  fe  jeter  fur  les  traces  de 
vos  légions  républicaine^  au-devant  des  barbares 
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qui  s’avançoîent , ctoit  le  dcfir  génircV  : ils  fe  con- 
fondaient à l’envi  dans  vos  rangs.  Ah  ! (1  des  projets 
perfides  n’avoient  été  tramés , quel  parti  n’eûl-on  pas 
tiré  de  cette  noble  impétiiofité  ?...  Tant  de  dévoue- 
ment  à la  canfe  de  rhumanitc  ne  put  les  prcTerver  de 
l’abyme.  II  fallut  abandonner  encore  précipitam- 
ment , cette  terre  fi  digne  d’etre  heureufe  ; que  ne 
pouvions- nous  par  le  facrifice  de  notre  vie  détour- 
ner cet  oiage  dévaflateur  ? Nous  l’auricns  fait  avec 
trarTport,  mais  il  ne  pou  voit  fervir  nos  frères,  leur 
intérêt  nous  forçoit  meme  à la  conferver  ; ôc  certes 
dans  ces  fituatlons,  la  fupporter  efl:  le  vrai  courage. 

Notre  unique  foin,  en  partant,  fut  d’arracher  aux 
tigres  qui  venoient  de  nouveau  déchirer  notre  pa-‘ 
trie , les  preuves  des  fentimens  du  peuple,  de  fa  vo- 
lonté abfolue  d’être  libre;  les  procès-verbaux  de  Tes 
aiïemblées  primaires,  que  nous  dépofons  fur  votre  bu- 
reau , voilà  le  feul  bien  qui  nous  refie  : après  la  perle 
de  la  liberté , c’étoit  la  feule  qui  pût  eîxiler  itos  re- 
' grets.  Légiflateurs  , vous  y verrez  le  voeu  des  Lié- 
geois ; jamais  yœu  ne  fut  émis  d’une  manière  plus  li- 
bre , plus  générale  , avec  plus  d’éclat  8c  de  folem- 
nité.  Nombre  de  communes  avoient  accompagné  ce 
voeu  de  quelques  articles  que  les  localités  leur  paroif- 
foient  exiger:  que  votre  équité  en  foit  l’arbitre;  mais 
que  , dans  ce  moment,  l’objet  principal  fixe  feul  vo- 
tre attention.  Le  Liégeois  demande  , il  veut  être 
François  ; c’eft-Ià  le  but  de  tous  fes  defirs  ; c’efl-là 
ie  fond  de  fon  cœur.  Déjà  vous  avez  prononcé  la 
réurïion  de  quelques  parties  du  pays  ; cette  réunion 
n’eff  qir'une  pierre  d’attente  pour  le  complément  de 
l’édifice:  achevez  le.  Certes , "c’efi  maintenant  qu'il 
efl:  de  la  grandeur,  de  la  dignité  françoife  de-pronon- 
cer  cette  réunion,  inondant  l’Italie,  ravagée  par  Tes 
aanes  vidorieufes  , en  vain  le.  Carthaginois  menace 
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Rome  : Finébranlable  Romain  vend  tranquillement  le 
terre>n  envahi,  poBéde  par  lé  vainqueur;  mais  pour- 
quoi cranciens  exemples?  France  , ta  réponfe  à Guil- 
laume 5 à BiUnfwick  , à Clairfayt  & complices,  infec- 
tant tes  dipartemens  de  leurs  bord- s farouches  ; ta 
réponfe  à ces  forcé.ncs  maîtres  de  plufieurs'de  tes 
villes,  vomiiîani  fur  Lille  embrâfée  le  fer  <Scla  flamme, 
ne  fut-elle  pas  Fabolition  de  la  ro3'auté  Sc  le  grand 
sde  de  la  fondation  de  la  République  ? France  ,*  ne 
fois  que  toi-même  ; & bientôt , pour  répéter  encore 
cette  heureufe  , cette  énergique  expreffion  , cette 
f expreffion  dont  l’augure  nous  confole  : Paris  encore 
fer  a dans  Licge, 

J.  N.  Bassenge  , Préjïdent  de  t Adminijlratïon  géné- 
rale du  pays  de  Liège, 

FÎiac.  Fabry  , Secrétaire  de  ladite  Adminijlration,  . 


L.  Bassenge,  Secrétaire. 
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